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Jlflinjeii • • - ' - - r '" ' »raeealea,lariviërs, 
•itiaOaillent ttauiiaille. Malt devenue 
poo. gîte terrible. Le peut do chemin de •«MfS-tt M W aoute sont résister à la 
fèrcs de courant f Usa heure phu tard la 
loute était résolu. La pont avait cédé et 
avait été emporté par la torrent impétueux. 
l a prochain tram devait arriver dans 
•naéfoaa m nutee. A mains d'avertir Je 
atécanicien, uie terrible catastrophe était 
mévitable. La garde-barrière, dont la posta 
«lait font près de lé, voyant le danger, aa 
sait de suite à courir à la rencontre du 
trait), tout en faisant force signaux an 
•mécanicien qui, l'ayant aperças, fit aussi-
têt jouer lea freina. Il en était temps, car 
après avoir crié et grincé, les ronee dn 
train e'ar.éterent a 60 mètres de le brèche 

béante.. Pales d'effroi à la pensée du danser 
imminent qu'ils venaient de courir, lea 
veyegeurs entourèrent le brave femme et 
la comblèrent de remerciements et lui 
exprimèrent leur reconnaissance. Mail, ee 
n'est rien, dit-elle simplement, je n'ai fait 
que mon devoir. Le premier venu en aurait 
fait autant. C'est notre devoir de veiller à 
ls sûreté et an bien être de nos semblable». 

Voilà, certes, on noble sentiment, bien 
digne dn siècle dans lequel noua vivons. 
Cependant le danger qu'offre on accident 
ait de moindre importance que celui 
qu'offre la maladie. Le navire qui sombre 
avec les 600 personnes qu'il porte, eat un 
événement qui n'arrive qu'une loia dans 
bien des années et qui pour un tempa 
émeut le monde ; néanmoins à Paris il 
meurt de maladies chaque semaine,!en 
moyenne 1.000 personnes et cependant 
nul n'y fait attention. Il ne faut p a oublier 

non plus que cela a lien dans d u tempa où 
la aant§ publique eat normale ! Ne pour
rions-nous pas taire quelque chose pour 
enrayer un tel déesatre continu T La lettre 
d'une de nos correapendantas va répondre 
affirmativement A cette question, pause la 
lecture vous convaincre. r*>"i -» • 

Je ne laie que remplir mon devoir écrit 
nae toute jeans flîiê, en voua priant de 
laire tavoir au pub'io que j'ai été tiès dan-
gereusemant malade et dé quelle manière 
j ai été gaérie. Je serais heureuse que voua 
publiez mon caa dans les journaux et dans 
vos brochures afin de faire lavoir à ceux 
qui souffrent ee qu'ils ont A faire. Je suis 
bien jeune encore, cependant j'ai souffert 
pendant longten p î d'affreux maux de tête 
et de douleurs dans l'es ton a:. Non feule
ment je n'avais aucun goûtpour leaaliment* 
mais ils me répugnaient. Quelque appétis
sant que le repas fût pour d'autres, pour 

moi la vue seule des a'iments me faisait 
mal. Le pan que je m'efforçais de prendre 
pour ne pas mourir de faim, me restait sur 
l'estomac et me faisait horriblement souf
frir. J'avais un mauvais goût à ta bouche 
et des renvois me remontaient continuelle
ment à la gorge. Je devins aussi très cons
tipée et ne pouvait trouver un soulagement 
A mon tria te sort. - •?—•>*• - ^ ._~ : 

Mes forces diminuaient de plus en plut, 
de sorte qu'il me fallait faire de grande 
efforts pour accomplir le moindre travail. 
On me prescrivit un grand nombre de 
remèdes mais aucun ne semblait attein
dre la source de mon mal. Vous me croi
rez ai je voue dis que l'idée de me savoir 
dans un si piteux état A mon âge sans le 
moindre espoir de guérison me jetait dans 
le désespoir. 

Un jour on me parla d'un certain remède 
qui avait été introduit en France par M. 

Fanyai nyan, pharmacien A Lille/Nord), et qui I 
était connu sons le nom de Tisane axeen-1 
caine des Shakers, parce que, dans le dé
but il avait été préparé par une commu
nauté religieuse q n habite les Etats-Unis. 
Lee journaux disaieni tant de bien du 
pouvoir curatit de ce remède que je pou
vais à peine y croire; mais les nombreux 
témoignages A l'appui flairent par faire 
cesser mon doute. Dette bonne nouvelle 
me mit du baume dans l'Ame, c'est pour* 
quoi je me procurai de suite un flacon de 
cette Tisane. L'effet qu'elle produisit sur 
moi justifia en tons points le bien que l'on 
en disait. A peine enavais-je pris un demi 
flacon que j allais déjà mieux. Après le 
second flacon les accès signe cessèrent. 
J'ai pris en tout quatre flacons qui ont 
complété ma guérison. Depuis huit mois 
je n'ai plus éprouvé le moindre malaise, je 
pnis désormais travailler avec plaisir et 

te. Agrées ma reeon-
ibert, ches M. Clau-

vin, aux Fourneaux, Ste-Marie-de-Liré, 
canton de Champtoceaux, Maine-et-Loir* 
France.-*«-w* ^-»— 

l*r signature ci-dessus a été dament 14* 
galiséepsr M. Bonnet, Adjoint de la Cha-
pelle-Baase-Mer. 

La garde-barrière A la tète du pont a 
sauvé le train ; c'était un acte de coura?e 
et d'humanité de la part de cette brave 
femme. Les personnes qui témoignent pu- : 
bliquement de leur guérison au moyen do,1 

le Titane américaine des Shakers rendent' 
également un grand service A leurs sem
blables. Des millions de lecteurs leur en* 
sent reconnaissants. r ——— 
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CRIME DE PASSION 
PAS 

« l u i e » M A R Y 

DEUXIÈME PARTIE 

L'ÉVADÉ 
— 11 ne s'était pas couché t 
— Non. 
— Son Ut était Intact t 
— Je m'en suis assuré par moi-même, 

et la bonne parut Inquiète de cette ab
sence. Elle ne l'expliquait pas. La preuve 
était faite pour moi... 

— C'est, en effet, un indice. Vous n'en 
avez rien laissé paraître »... Savinien 
d'Aibaron ne se doute pas de votre cu
riosité ? 

— Hélas i monsieur, la bonne a parlé 
sans doute, cet homme s'est vu soup
çonné par mol. Et voilà pourquoi, au 
neu de l'accuser, je suis moi-même ac
cusé par 1 il.avec une infernale audace. 11 
n'avait qu'un moyen de se défendre, 
t'était de m'attaquer. 11 avait découvert 
cela je l'Ignorais, que mon nom honoré 
de Gordon cacbalt le passé de Vandale. 
DèBlors, il pouvait tout contre mol. Ne 
pouvait-il pas me supprimer du jour où 
le lui porterais ombrage et oh II com
prendrait que ma présence était un dan
ger pour lui J 

— Je veux bien admettre que Savi
nien d'Aibaron ee soit rendu coupable 

du meurtre de son cousin. 
— Oui I ont, monsieur I croyez-le 1 

croyez-le ! dit Jean Vandale avec véhé
mence. 

— Je le croirai lorsque vous m'aujez 
expliqué quel intérêt il avait A faire dis
paraître Renaud 

— Hélas l je ne le sais. . 11 y a là un 
mystère qui tient A une série d'événe
ments que je ne connais pas. Quelque 
chose s est passé entre la visite de Re
naud accompagné de son cousin et le 
moment où je le retrouvai, paralysé, au
près de sa sœur. Oui, quelque chose s'est 
passé dans ce court espace de temps. 
Mais quoi ï Qui me le dira ? Je l'ignore... 
Ah I ai Je le devinais t... Je suis sûr, 
monsieur, que nous tiendrions alors la 
clef de toute cette intrigue... 

— Il se peut, dit le magistrat qui ré
fléchissait profondément. Mais aussi 
longtemps que nous n'aurons pas la clef 
de ce mystère, nous en serons réduits à 
considérer comme illogique le meurtre 
de Renaud par son cousin... Si j'admets 
ce que vous m'avez raconté, si j'admets 
toute cette intrigue ourdie pour s'em
parer par n'importe quels moyens de la 
fortune de Rlchardler, le suis bien 
obligé de suivre jusqu'au bout la mar
che de cette intrigue dans l'esprit de 
ceux qui en tiennent et en font mouvoir 
les fils... Or, voici pour moi quelle se
rait la situation actuelle... Far le ma
riage de Renaud avec Marguerite Rl
chardler, la famille d'Aibaron était en
trée en possession de la moitié de la 
fortune de Landepèreuse. La mort de 
Renaud, qui laisse sa veuve sans en
fants, fait revenir tout naturellement 
celte fortune A la famille Rtcnardier. or, 
selon vous, cette mort serait le résultat 
d'un crime commis par Savinien, c'est-a 
dire par un de ceux qui avaient, au con

traire, le plus grand intérêt A ce que le 
comte d'Aibaron continuât de vivre. 
Dans tout crime, il faut chercher d'a
bord l'intérêt qu'il y avait A commettre 
ce crime. L'intérêt de Savinien d'Aiba
ron était d'empêcher cette mort, et non 
de la hâter. Ce ne peut donc être lui le 
coupable A mon avis... 

— Hélène, alors T 
— Pour les mêmes raisons et en sup

posant, ce qui est impossible, que cette 
jeune fille n'eût aucune affection pour 
son frère, en supposant qu'elle fût capa
ble de commettre nn acte aussi épou
vantable qu'un fratricide, pour les mê
mes raisons, dis-je, pour ces raisons ' 
d'intérêts. Hélène d'Aibaron non plus ne 
peut-être suspectée... 

— Oui, ont, je comprends vos doutes, 
vos hésitations... et pourtant, je vous le 
dis, cet homme est coupable. 

— Il m'est impossible de le faire arrê
ter. .. 11 y a bien, dans le peu que vous 
m'avez dit, quelque apparence de faits 
qui s'élèvent contre lui... Cela ne me 
suffit pas, car ces faits sont contredits 
par la logique et par la vraisemblance... 

— Ainsi, monsieur, vous ne ferez 
rien T... 

— Que puls-Je faire T 
— Vous ne ferez rien contre lui i Vous 

le lalsserezlibre dans cette famille, jouis
sant en paix de ses crimes, et prêt à 
d'autres crimes... 

— Calmez-vous, Vandale, et réfléchis
sez, je vous prie... 

— D'autres dangers menacent ces en
tants.. . 

— Lesquels T 
— Danger de mort, danger de déshon

neur peut-être. 
— Encore une fols, réfléchissez... Dès 

maintenant, la famille d'Aibaron et la 
famille Rlchardler deviennent étrangè

res... Renaud était le seul lien entre 
elles... Renaud est mort... il n'y a plus 
de lien.. . Demain Hélène ira reprendre 
sa place aux Basses-Bruyères .. Toute 
intimité, toute vie commune aura 

— Jusqu'à ce qu'elle reprenne, peut-
être, avec d'autres liens, avec une inti
mité plus grande encore... 

— Expliquez-vous ? 
— Je prévols le mariage d'Hélène avec 

Martial... 
— Ce mariage n'explique point le 

meurtre de Renaud. Renaud vivant au
rait aidé A ce mariage, au lieu de s'y op
poser... Ce mariage, enfin, serait pareil 
a beaucoup d'autres qui se font dans les 
mêmes conditions de beauté et de pau
vreté d'une part, de fortune d autre 
part. Quel intérêt, Vandale, aurlez-vous 
donc, si vous étiez libre, à vous y oppo
ser T 

Vandale n'y répondit rien. 
Ce mariage lut paraissait infâme, A lui, 

dans de telles conditions, car 11 rendait 
Hélène complice de Savinien ; 11 persis
tait A voir, en tout cela, conlusément la 
main du misérable. 
•Il pensait que pour une cause, ob?cure 

encore, mais bien puissante. Savinien 
avait été obligé de tuer Renaud, Renaud 
qui peut-être était un danger pour lui. 

11 pensait, de même que M. dAlgu-
rande, que cette mort ruinait momenta
nément les espérances de fortune de 
Savinien et d'Hélène. . 

Mais il pensait aussi que cee espéran
ces renaîtraient avec la possibilité du 
mariage d'Hélène avec Martial. 

El II se disait que Savinien nVttll pas 
homme A reculer devant "les obstacles 
qui s'opposer.\ieni A ce mariage. 

Telle était sa crainte. 
Quels seraient ces obstacles 1 

Comment et A l'aide de quels moyens ' 
les surmonteralt-tl T 

Ses angoisses venaient de là; 
11 n avait plus rien A dire A M. d'Aigu-

rande et les gendarmes le reconduisi
rent en prison. 

Noël Labarthe avait tenté de le voir A 
deux reprises déjà, mais le parquet n'a
vait pas voulu donner l'autorisation né
cessaire. 

Le juge d'instruction attendait les con
fidences de Jean Vandale A M. d'Algu-
rande. Lorsque Jean Vandale eut parlé, 
les deux magistrats jugèrent qu'il n'y 
avait plus intérêt à tenir Vandale au se
cret et permirent à Noël Labarthe de 
s'approcher de son père adoptlt. 

Vandale fut appelé an parloir de la 
prison. 

11 était triste et abattu. Un profond dé
couragement se peignait sur ses traits. 
Il sentait qu'il n'avait pu convaincre M. 
d'Aiguranâe et qne si des doutes s'è-
tnlent élevés dans l'esprit du Juge, il 
fallait d'autres arguments et d'autres 
preuves pour changer ces doutes en une 
opinion bien arrêtée. 

Chose singulière et qu'il remarquait 
seulement A présent: en tout cela il re-
n'avalt même pas songé à se défendre 
lui même contre l'accusation portée par 
Savinien I 11 n'arait pas songé A se dis
culper de /ces deux crimes çu'on lui oe-
procbalt tout en les attribuant perfide
ment A quelque accès d'une folie latente 
ayant couvée longtemps pour éclater en
fin I Pon, rien de tout cela ne semblali 
avoir surnagé dans l'esprit de M. d'Algu-
rande 1 Et l'interrogatoire subi, au lien 
de l'obliger ê se défenére, n'avait été au 
contraire qu'une occasion d'accuser, A 
son tour, comme si tout naturellement 
M' d'Aigursnde avait écarté de Jean Van
dale le soupçon de ces deux crimes nou

veaux I M. d Algurande connaissait le 
passé de Jean Vandale ! H connaissait 
sous le nom de docteur Gordon, tout ce 
que Jean Vandale avait écrit e t qui s e 
rapportait plus part icul ièrement à l'é
tude du crime et de la folie. Il estimait , 
que cet h o m m e n'était pas fou 1 C'était 
au contraire u n e haute et ferme intel l i 
gence I 

Jean Vandale avait deviné ce qui s'é
tait passé dans l'esprit du magistrat. 

Et il souffrait ma in tenant de ne pou
voir jusqu'au bout, forcer l es portes d e 
ce cœur, l'obliger à la convict ion, trouver 
en lui le défenseur qu'il aurait voulu 
pour Martial et pour Marguerite, le j u s 
ticier suprême qui châtierait Sav in ien . 

C'était, accablé par ces différentes p e n 
sées , qu'il se dirigeait vers le parloir, A 
travers l e s corridors de la viei l le prison, 
et qu'il s e trouva tout à coup en pré
s e n c e de son entant blen-aimé. 

Noë l était b ien pâle et bien triste. 
Et quand il aperçut Jean Vandale, i l 

éclata en pleurs. . 
Interdit, Vandale n'osait faire un mou

vement . 
Savinien en dénonçant Vandale à M. 

d'Aigurande et en le faisant arrêter. 
avait brisé s a n s pi l lé deux ex is tences 
dont l'une avait été jusque-là bien heu
reuse : cel le de Jean Vanda'e, d'abord, 
cel le de Noël Labarthe par contre
coup. 

— Oh l m o n enfant, mon pauvre e n 
fant, dit Vandale, comme lu as souf
fert... 

Déjà Noël redevenait ca lme. 
A suivre. 

Plus d'Oppressions ni 

ASTHME 
M L. Bruneau, pharmacien 

à Lille, 71, rue Nationale, 
envoie Gratis et Franco 
UNE BOITE D E & U I de 
P o s d r e e t CisraMKtes 
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IMPRIMERIE OUVRIÈRE 
28, Rue de Fives, LILLE 

Gérant : P. LAGRANGE 
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Circulaires, Prospectus 

TÊTES DE LETTRES. - CARTES DE COMMERCE ET DE VISITE 

Avis de Naissance et de Mariage 
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EXÉOUTION RAPIDE DE TOUTE COMMANDE 
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Par ETAPLES (Pas-de-Calais) 
I Inb kira « •« • de Para cl te lutta — Uraawijs éltctriqiei s'Bueto à Parb-rlaft 

flAGE BORDÉE PAR ME FORÊT DE 1000 HECTARES 
Lea «nvaoaliooa bienfaisantes dei Pin» qui a'y mêlent à l'air marin, ee font nae 

a " ' Stalloa d'été — et aueal d'hiver — 
eseeçtUattlle ao petet de vae hygiénique 

«•sieOUs 

S'adresser à 

MODERNE - OFFICE 
G. ROHRBÀCKBR, Officier retraite 

| P o u r locat ion de CHALETS, V E N T E D E T E R R A I N S 
Propriétés et Fonds 4e tomucrce — Pabiicilé, Représeolilioo 

«CONTINENCE..URINE TOCTE* PMAMMACIS». — P n a 

a o u n u H o . f>Hànmtcitn a SAINT-CLOUO. 

AVIS L'Union Générale du Nori 
Compagnie d'Assurances contre l'Incendie 

Fondée à Lille et i Roubaix en J867. - Déairant faciliter l'aaanranee aux petits locataire 
a i aux petite propriétaires, rappelle as public qu'elle accepte dea assurances de peu d'impi •:• 
aanee, mobilières ou autres, résiliablea chaque année sana Irais à la volonté du eue 
imearennant avia quinze Jour» à l'avance. Elle a supprimé dea contrata lee principales cla 
4e éeebéanco, et encaissa lee primes a domicile, pour éviter tout dérangement 

Four Ulle, s adresser a l'Administration o« 4 MM Ph de alontigov et J. Lamy, 18, rac 
4e Sec-Arembeult. 

Pour Boubaix, a'adresser l MM. flajart et vaehon, «S. rue de la Gare ; !»• 'Toureelag. a 
M. Paul l-orthiois. rue Ctoenav. »•. pe*» Armentieree. à M. D. Sonneville, rue ****** « » 
peur Seeua, a M. Delcambre. greffier de Juatlce-de-Pais; poer Lanno*,k\"- ««'"F. * SaiHy-
lea-Lannoy ; pour Roncq. a M Cubiiol. reeeveur-buraliate ; poer Moueerea et sea environ* 
à st . Léon Boeepied-Gotier. (éoatetre-arpenteur a Mouacron iBelsiouel. 

3 S S - 3 T . B o i i l f e v a r d d e U* Utoert*âe & laf l to ' 

mm\m 
et VIOE8 du 8 A N O 

' n i f r b » star le l r« l l«™«l 
•- docteurs STAES et LOBER 

nENAl«l>» SMOCBDM «BATIS 
1 lilliesle DEMIS. Baixiem i.Wrd; 

CIBILS 
Extrait de Viande 

Donne dn sang 

Dépôt dans tontes 

EPICERIES 
Avoine tijuôrojuuiL 

pov détruira 
ÊLAVH, eiocaMS, r a c p r -

• o t v o r e , etc. 
destruction garantie et com
plète dans les vinswiuai. • 
heures, sans danger pour le 
animaux domestiques. 

Prix dn paquet . . 1 [r. 
6 paquet». . • 5 fr 

Envoi franco a domicil 
ontre mandat ou timbre 

adressés 4 H. PIGOT, IU 
d'Avron, 130, Pans. 

r ^^mnode doR4<s!v>R:'pi 
Costumée sur Mesure 

a A FAÇON 

L. CANDELÉE 
" Marchand Tailleur 
, 2, Square Morisson, 2 
j# ; JT_* I L . L JE • 
<Wsj Ateliers pour les 
tàPMAIiO?» & TBASSFOR«ATtOltS 

VIENT DE PARAITRE I 

Le Socialisue 
• t 

Les Femmes 
par 

Jules DESTRfE 
KsnbrsdtlaCkuEbr. 4tiRt*riMnU ù 

Bonn* brochure de propagande 
de MO page» 

SOMMAIRE : I. Socialismo et 
Féminisme. — II. La Femme et 
les Droits politiques. Elector&t. 
Admissibilité aux emplois. — 
III. La Femme et letDroitseirils. 
En général- Spécialement la 
femme mariée. — Conclusions : 
Evolution do mariage. — Devoirs 
dos Femmes socialistes. 

M s : Q eeaMaies 
Pour las groupes et les vendeurs, 

3 fr. le cent contra mandat 
ou timbres-poste. 

En n ,4c à la Librairie dm Penp a 
3i. ras dee SabUt. Bruxti e . 

' Les Médecins sont unanimes à reconnaître, après 
essais, qu'un seul remède guérit réellement les 
r< halÉTisssiislIs Ecoulement», BlcB.ooi-i-tn.clc et 
toutes les — to i le* s u vole* aurisialrasi chez l'homme 
et la femme : - . -

LES CAPSULES VERTES 
- Breen Capsules du V BEKDBK3 

ez-major des troupes colonial*» anglaises 
(iDOCensives composées d'extraits d'bejbei des tropiques) 
Le DÉPURATIF du même docteur eat souverain 

contre lea Vice» do W | , lo» BjalaWUoo é e La posta, 
•—Isa» . •»•«—»•. etc., ot t o u les accMtala aypUU 

DBPOTS dans les pharmacies «e MM. CECLERCÇ. Grande-
Place, S Lille; GBRRETH, 15, rue do Cbcmin-de-Fsr. t Roubaix ; 
VAiWEUFVILLE. rocS»int-J««jiies, S Tourcoing ; BLANCKAKRT, 
t Watireios -, MONTAIGNE, à Moavuaux ; LEGAY, Graode-Piace, 
à Lens; Vossear, roc des Treilles, S Bëlhaoe; SAfNTIVE. rue Pas
teur, a Hénin-Liétard ; D'BF.RQtIKT, rus Lafajctu. à Calais 

Poar la npljiqur - Phannacic. MAES, Grande-PUce. à Mouscron. 

AU PETIT BAZA: 
< 42, Rue delà Gare 

E O U B A I X 
Articles de Paris, Jeux, Jouets 

F A \ ' T A I 8 I E S 

Articles pour Femmes de Ménage 
COUTELLERIE 

E N T R É E S L I B R F 4 

LA GUÉRISON 
te UOIRS, ttWBÏTB. ASTBW. MAUX 

M Gom, PBTisig, mnmzk 
n'est plus rien, si l'on connaît la 
vraie spécialité qui convient a ees 
maladies. La science a réalisé un 
immense progrès en nous dotant 

dea 
GLOBULES DE LA CROIX BLARCHE 

au glaïaeol, morrbnol et codéine 
si supérieures i toutes les pastilles «t pâtes et dont UNES BOÎTE 
SUFFIT lorsqu'on prend la malsdie au débat. Employez ce pro
duit sérieux et efficace et TOUS n'ea voudrez plus d'autre. L'sase 
facile et agréable. 65.OOO guerisons constatées en on en. 
Recommandé par les docteurs. 

D é p ô t général : P h a r m a c i e HTJRÊ 
1, Rue de Jouy, 1, PARIS 

PRIX. La Boite d'essai, fr. 1.89. U grande bette, 2 frênes 

Dans les localités ci -dsssous.i adresser aux pharmaciens design/ :. : 
Lille, Bruneau. 71, r. Nationale ; Dclsanx. à Moulins-Lille -

Deroubsiz; Dccroix, rue d'Esqucrmes ; Ujfour, rue des Postes; 
Dubus, rue des Arts. — Douai : Ruakoné; Delaouirc — 
A niche : Eschenbrenner. — Marchiennes : Bonvartet. — 
Valencienues : Andt. — Carvin : Flouquet. — Annœullin 
Courraont. — Béthune : Ansiel; Mougnv. — La Basséc 
Cailliez; Duhem. — Bruay : Bocquel et Flamant. — Beuvry . 
Martruerit. — BuUy-Grenay : Gir. - La Madeleine : liesse. 
— Saint-Amand : Hério. — Lens : Pinard. — Armou 
tières : du Plant}. — Henin-Liétard : God.n. 
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